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duire de la viande et du lait. En effet, ua bouvillon de pure race, âgé de trois
ansç, îsera supérieur en tLulle et en poids à un de notre racé dégénérée à,1Ige de
cinq ans. On perd donc dceux ans de nourriture et de soins tur des animaux quiý
par leur nature ne so-at propresý qu7à tan.,fornier dui foin ou dit grain en peau, eni os'.
et en corne au lieus de viande. En fait de qua./it (le la viende, le bouvillon de
bonne race l'emporte autant sur celui de pauvre reque la riche poire qui a 6 té
cultivée dans nos vergcers avec soin, l'emporte sur la pOr N1HVage, ait goût astrIn-
gent et dont la rhair est graizeuit.e et anière.

Au temps que le-s unimaux amé-iilioré-s étaient mares, au teiiiib3 nu un 2lyrshire out
Iffere«ford coûtait de $ 1000 à $.2000, on iie pouvait pas %'aitendre que les per-
munes, dont les innyens étaient borné-«, c'e-st-à-tie. la grande majorité -des culti-

vateUrS, poIuMrir!Lt étVe fort. désirrux d'ainêl:or-er les î'aces. M1ais à'présent que
les melieu;s çaces pourront être répandue- jiartout le lay, il se-ra faceile'de sele
procurer à bDnne, crimpisition. Les jeunus' tauireaux pur qang des d'afférentes
races se-ont en grand nombre, ct en s'en servant quand ils auront atteint Pace
voulu, nmême avec les plu-, chétives vachcs, oit arrivi-ra, emî'peti d'atnées, au moyen
de plusicurs cr-ois-emenits coii.*&-uîifs sur leurs desccndamts, ,à obtenir' un trou-
peau pratiquement égal en ce qui concerne la production de la viande et du lait,*
aux meilleurs animaux de pure rare, et qui produira le double des profits que don-'
nerait une race dégénérée. Que tous ceux qui ont (lc* animaux. b"empressent donc
d5engager leurs Sociétés &'Agériculture ri- * pective,; à aopter le., propositions de
la Ch-ambre et CI) quelques annêléŽs ils au.-ont triplé à pcu d(!rai l vdelur de
leurs animaux.

NO(JRITB.EDES CHEVAUXN.

Chez la pluparti les eulfi va leurs oit n'ap porte pa-z asez t1e sytêmncet de rné-
tbode en ce qui concerne la nourriture dii cheval.- Ils suivent d*ý%.-néc en année
lagmême routine %u'raleun i les gots, et leQ appetits re subis!;aient au-
cune variation et coaaie %i la nature ne doitiandait aucun chan-zrment. Les cul-

tivteus snt atifmi~ i a bot d lasaieuleurs chevauix .,ont eni btrn état et
san rêiécur on3îen~iSnîmaiet éé < niilcri n'Won si on les eut

Bourris plut uiiuz m*t
Nous croyons p oitvoir établir onune ré glu certaine. que les animaux comme

les hommes, s'accoiritnodetit rieux d'une inourrituiri mnêlée ; c'est-à-dire, que l'un
et l'ur ne doivent naes être forcés de s'es tre in tire à la inére nourriture d'un
bout à l'autre d.- l'année. On ii-L peuit nier nion plus qu-e le changement de nourri-
ture, en ce qui concerne le clic-ral, peut se fa.irz en ce pays san-is aucun déboursé
01u trouble diioml Avec uni sol s;.cptih!e (le produire' toute espèce, de
Plantes propies à la nourriture du che~val, il n'y a que le préjugé, l'habitude ou P'i-
guorance que l'oùî puisse faire valoir pour s'excmber de n'en pas, faire un usage plus
général. Le préjugé, l'habitude ou l'ignorance peuvent-ils former une excuse va-
lable? Nous ne le croyons pas. L'économie, et le soin que l'on peut apporter
Q bien être des animaux qui nous sont confiés, exigent que nous nous servions de


